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La science ou la foi ? qui remporte le duel ?

Cardinal Danneels avril 2007

On entend parfois des gens affirmer calmement qu'un jour viendra où la science et la technique rendront la foi superflue. On pourra alors bien vivre et penser sans avoir à croire. La page de la foi sera tournée, car la raison expliquera tout et la technique accomplira tout à la perfection. Dans ce contexte, à quoi bon Dieu, la foi et l'Eglise ? Ils deviennent peu à peu des vieux paletots à pendre au portemanteau. Même en seconde main, ils ne trouveront plus amateurs. Ira-t-on jusque là ? 

La science dépouille la foi de sa pertinence


1. Le désenchantement

C'est à la foi que nos ancêtres rattachaient d'ordinaire l'inexplicable: les  catastrophes naturelles étaient autant de châtiments divins et une moisson abondante constituait une récompense. Dieu réglait le cours des événements, mesurant la récompense ou la sanction méritée par nos actes. Il restait pourtant encore bien des choses  totalement inexpliquées, comme, par exemple, la souffrance d'un innocent. Mais on remisait cela  dans le livre des mystères divins. Le "pourquoi" finirait par apparaître.

Aujourd'hui, la situation est tout autre: à propos de bien des événements et des choses, nous connaissons tant le "comment" que le "quoi". Un très grand nombre de réalités sont désormais scientifiquement explicables et  techniquement contrôlables. Si ce n'était pas encore le cas, cela viendra un jour ou l'autre.

Même pour les maladies et les autres maux, on ne s'adresse plus à Dieu et à  ses saints bien-aimés pour qu'ils nous libèrent des "mauvais esprits". Nous avons repéré les coupables: les virus et les microbes. Et si on veut guérir, on préfère aller en pèlerinage chez le pharmacien le plus proche. Jupiter ne se cache plus derrière chaque orage: il a passé la main aux météorologistes. Le temps qu'il fait n'est plus un outil entre  les mains divines. Pour les troubles psychiques, nous disposons d'une autre adresse encore: celle des psychologues et des psychiatres. L'âme n'est plus peuplée d'habitants ou d'esprits maléfiques.

Les loisirs et le temps libre sont en grande partie dissociés des fêtes religieuses: le calendrier est désacralisé. La culture sécularisée a pris les fêtes en charge, et c'est  elle qui fixe l'alternance du travail et du repos. Nous nous relaxons autrement que grâce à la religion. Les vacances ont reçu un nouveau nom et la pression sur le dimanche ne cesse de s'accroître.

Mais l'élément principal est que désormais le sens de la vie est recherché à l'intérieur même de cette vie-ci: le bonheur est ici ou nulle part. Il n'est plus réservé pour après la mort. Ce dernier bonheur peut venir par surcroît, mais beaucoup n'en éprouvent plus le besoin. Quoi qu'il en soit, le séjour terrestre ne sert plus à s'entraîner à mériter "son" ciel. C'est ici-bas que tout se décide. Et le poids du confort pèse ici si lourd que nous préférons ne plus tendre les bras vers le ciel.


2. Mais plus est en jeu

En ville, les gens vivent de plus en plus rapprochés les uns des autres. Le contact réciproque direct, humain et chaleureux devient malaisé. Ce refroidissement des relations interpersonnelles a un impact sur notre rapport à Dieu: il perd son "nom propre" et il devient quelque chose de neutre. Il en va de même entre les personnes: les noms et, en particulier, les prénoms disparaissent. Les rues et les numéros des maisons sont bien plus pratiques.

Les étoiles se discernent encore à peine au-dessus des éclairages éblouissants de nos villes: l'espace lui-même a perdu son mystère. Il regorge de satellites. Qui contemple encore l'univers, sinon lors d'un bref accès de romantisme ? L'immensité nous observe par les yeux de mille froids satellites.

Le silence n'existe presque plus: se retrouver paisiblement seul devient une denrée rare. Le bruit est omniprésent, tandis que le cosmos bourdonne d'ondes électroniques. Il devient alors plus difficile de réfléchir, de prier ou de se rapprocher de soi-même et de Dieu. Il y a trop de bruits: "Le bruit est rarement bon et le bien fait peu de bruit" (François de Sales). La rapidité avec laquelle tout se passe, rend presque impossible la prise de distance et la réflexion. Ce qui mesure le temps n'est plus la patiente horloge de la chambre de séjour. Ce n'est pas davantage le rôle de l'âme.

Tous les tissus se sont peu à peu effilochés: le social, le culturel et le religieux. Les mailles du filet se sont élargies au point qu'elles ne peuvent plus que difficilement retenir quelqu'un. Les liens sont rompus, en partie aussi parce que les êtres humains mènent une vie nomade. Ils déménagent à tout bout de champ, aussi bien dans l'espace que mentalement. Religieusement aussi. Il reste si peu de temps pour enfoncer ses racines quelque part: notre biotope se nomme "partout" et donc "nulle part".

Et pourtant, la foi garde et accroît sa pertinence

Les sciences positives ne combattent pas la foi: elles la purifient, séparant le métal de ses scories. Notre dépôt de foi n'est jamais transmis totalement pur: le fruit est dans une écorce qu'on détache peu à peu. L'opération est salutaire et nécessaire, encore que très délicate. Celui qui l'arrache trop brusquement, risque d'endommager le fruit. Qu'on songe au récit de la création en six jours, d'après la Genèse. Les jours appartiennent à l'écorce (le récit), mais non au message. Avec sa théorie du Big Bang ou sa doctrine de l'évolution, la science s'est depuis longtemps appropriée la question du "comment". Et à juste titre. Mais la simple question du "pourquoi" de l'existence des choses reste entièrement ouverte. C'est le domaine de la foi. Le processus de purification est donc salutaire.

Par ailleurs et pour sa part, la foi exerce aussi un effet correcteur par rapport à la science. Elle reproche à la science de ne pouvoir se déployer qu'après avoir ramené la réalité à son seul aspect quantitatif. C'est une réduction et une limite, en particulier dans les sciences positives. Mais ce n'est qu'au terme de cette réduction que la réalité est utilisable par la science: seule une réalité mesurable peut être expliquée et maîtrisée par la technique. La fièvre peut certes être appréciée exactement grâce au thermomètre, mais celui-ci ne révèle pas combien il est inconfortable et pénible d'être malade. En outre, la foi rappelle constamment que les scientifiques travaillent sur des hypothèses toujours soumises à vérification et à changement. La foi et la science entretiennent donc entre elles une relation humble et loyale.

Mais c'est aussi  un fait  que la science nous libère de bien des angoisses et qu'elle nous ouvre bien des possibilités. Si on y consent, elle aide à passer  d'une  prière de demande, souvent envahissante, à une prière d'adoration et d'action de grâce. Un espace se libère ainsi pour  remercier Dieu, y compris pour la science elle-même.

Grâce aux prouesses techniques, de vastes plages de temps libre deviennent disponibles. On peut les consacrer aux vacances, aux voyages, à la lecture et à la détente. On peut aussi en user pour prendre distance, réfléchir et prier. Il y a un siècle, il était impossible de faire une retraite ou un week-end de réflexion. Ce n'est plus le cas maintenant,  et on en profite. Se retirer dans le silence n'est plus l'apanage de quelques-uns. Cela s'est démocratisé.

Un seul mur reste infranchissable malgré tous ces progrès: le mur de la souffrance et de la mort. Certes, il recule de plus en plus grâce aux avancées de la médecine et de ses techniques. Nous disposons de davantage de moyens pour préserver, améliorer et  prolonger la vie; mais le dernier ennemi, la mort, ne cède pas. Bien sûr, elle est scientifiquement explicable puisque les cellules ne sont pas éternelles. Mais son "pourquoi" n'en est pas éclairci pour autant. Tous ces progrès n'ont pas toujours contribué à ce que nous ayons  plus de raisons et de joie de vivre. Le nombre croissant de suicides pointe dans une autre direction.

Le désenchantement du cosmos, de la terre et de l'espace est un fait. Il y a longtemps déjà que la Bible le savait: "Les cieux sont les cieux du SEIGNEUR, mais la terre, il l'a donnée aux hommes" (Ps 115 16).  Le regard techno-scientifique sur le monde n'a pas le monopole de l'approche de la réalité. Il y a aussi la contemplation, menant à la louange et à l'action de grâce. En sus de la curiosité et de la passion manipulatrice, il y a place pour la louange et le remerciement. Paul VI avait demandé que lors des premiers pas sur la lune, on récite le psaume 8: "A voir ton ciel, ouvrage de tes doigts, la lune et les étoiles que tu fixas, qu'est donc le mortel, que tu t'en souviennes, le fils d'Adam, que tu le veuilles visiter ?"(Ps 8, 4s). Le 19 juillet 1969, Amstrong et Aldrin ont gravé ce texte sur la hampe du drapeau américain planté sur le sol lunaire.

La désacralisation dégrossit la nature et en dévoile la vérité profonde: elle est une réalité créée qui n'héberge ni divinités ni forces mystérieuses. Selon la parole de la Genèse, elle est confiée à l'être humain. Dieu lui dit: "Peuple la terre et soumets-la…" (Gn 1). La nature ne se dépouille que de ses faux mystères. Il n'y a plus aucune raison de punir Prométhée parce qu'il a risqué de gravir l'Olympe pour dépouiller les dieux. L'Olympe est vide.

Mais le désir de comprendre et de maîtriser peut  devenir sauvage et gourmand. Même   désensorcelée, la nature appelle le respect. L'être humain en devient toujours  plus conscient, cherchant un rapport à la nature qui soit mesuré et équilibré. Il ne veut plus seulement dominer, mais bien plutôt négocier. L'écologie l'incite à ne plus se comporter comme un dieu. Tout lui est donné à gérer, mais non à posséder.

En soi, la science et la technique ne sont  ni dangereuses ni favorables pour la foi. Tout dépend de ce que l'homme en fait, comment il le fait et dans quelles dispositions. Par ailleurs un danger se profile lorsque le scientifique en reste à mi-chemin et qu'il tire des conclusions hâtives. Celui qui va au plus loin de sa recherche, trouve rarement des raisons de ne pas croire. "Après toute ma quête d'explications scientifiques, disait A. Einstein, je dois avouer: que ce qui me reste le plus incompréhensible, c'est que les choses puissent être comprises".

Pour prolonger la réflexion

1. Les acquis de la science et de la technique rendent-ils votre foi difficile ?

2. La science peut-elle prouver que Dieu dirige la création (intelligent design) ?

